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RÉVOLUTION FRAN<;AISE ET RITES 
BOLIV ARIENS : EXAMEN D'UNE 

TRANSPOSITION DE LA SYMBOLIQUE 
RÉPUBLICAINE 

Georges Lomné * 

Le symbole est, au sens propre, ce qui autorise la reconnaissance. Un systeme 
politique qui tairait ses symboles se priverait, de facto, de l'adhésion du groupe a 
ses ambitions. Aussi, la Révolution fran~aise forge-t-elle tres tót une pédagogie 
politique de la rete ou l'image et le rite concourent a l'hyperbole de l'Homme 
comme substitut a la Divinité. En examinant la filiation de la symbolique 
bolivarienne avec celle de la Révolution fran~aise, il nous appartient, somme 
toute, de vérifier la pertinence de l'adage de Marc Bloch selon lequel " les 
hommes ressemblent a leur temps plus qu'a leurs peres". 

Les rites bolivariens ne recouvrent pas, au sens strict, l'ensemble du "folklore 
de la République" que mettent en place les jeunes Etats émancipés. Ils ne 
concernent, a priori, que les comportements a caractere répétitif qui mettent en 
scene le Libertador en tant qu' "etre politique". De plus, l'Indépendance des 
Républiques latino-américaines, aussi bien que la Révolution fran~aise, ne 
saurait etre considérée comme un tout, et si l'épisode bolivarien peut donner le 
sentiment d'etre prépondérant, il ne doit pas prétendre a l'exclusivité. Son intéret 
nous semble manifeste, cependant, sous l'angle particulier de l'étude d'une dualité 
symbolique avec la "Grande Nation" : 

- En premier lieu, en effet, le rituel bolivarien apparait au sein des rites 
civiques patriotes de l'Amérique indépendantiste comme le plus accompli, le plus 
durable, et celui qui s'étend a l'espace le plus vaste. 

- En second lieu, il est indubitable qu'il offre le cas de figure le plus fécond 
d'une contamination symbolique de la France révolutionnaire. Ni l'Amérique 
centrale, exception faite du bref épisode d'Iturbide au Mexique, ni le Cóne Sud 
n'offrent un tel déploiement de signes politiques modernes. 

Les "avances d'idées" que Desmoulins octroyait a la Révolution trouvent la un 
terrain de prédilection. 

* Institut franr;ais d'études andines, /FEA 
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Dans cette perspective, la premiere opération a laquelle on doit se consacrer 
consiste a repérer les emblemes ainsi que les liturgies qui renvoient a l'univers 
symbolique révolutionnaire, au coeur meme du rituel bolivarien. Ensuite 
seulement, l'on pourra sacrifier a l'exercice difficile des interprétations ; 
l'occasion en quelque sorte de pénétrer dans le "labyrinthe du Général" 1 et d'y 
traquer l'imaginaire sans-culotte avant de poser les bases d'un "tropisme 
américain" qui, nous semble-t-il, repose en termes autochtones le caractere meme 
de la symbolique importée. 

LE SIGNE RÉPUBLICAIN AU COEUR ACTIF DU RITUEL 
BOLIVARIEN 

Les Emblemes de la RéYolution 

- La vénération du drapeau s'inscrit au premier rang des usages symboliques 
qui assurent la filiation du Libertador avec l'héritage de la "Grande Nation". Tres 
tot, Bolivar opte pour la banniere tricolore de Miranda dont la référence nationale 
permet d'éclipser la foule d'étendards régionaux ou citadins dont les débuts de 
l'Indépendance ont vu la floraison2 11 peut ainsi, en parant ses rites aux couleurs 
de l'arc-en-ciel, étayer les bases d'une nouvelle légitimité au moyen d'un symbole 
a la pédagogie tres forte, comme le fit la Convention montagnarde, des 1793, en 
rendant obligatoire le port de la cocarde. 

- L'arsenal de la symbolique républicaine se trouve, par voie de conséquence, 
tres intimement lié aux couleurs nationales. Ainsi a Bogotá, lors du triomphe 
solennel du 18 septembre 1819, deux génies allégoriques levent d'une main un 
dais tricolore tandis qu'ils brandissent de l'autre les armes du Venezuela et de la 
Nouvelle Grenade 3• 11 s'agit tres certainement dans le second cas, a la date 
considérre, de l'aigle du Cundinamarca, coiffé d'un bonnet phrygien, déja utilisé 
du temps de la "Patria Boba". A Caracas, deux ans plus tard, lors de la 
célébration de la victoire de Carabobo 4 c'est le nouvel écu d'armes de la 
Colombie qui orne la f~de de la Municipalité en alternance avec le drapeau. Nul 
bonnet phrygien désormais, si ce n'est la devise explicite de "Mourir ou etre 
libre"5• Enfin, a Quito, en mai 1823, surmontant lechar allégorique appreté par 
Manuela Saenz, c'est l'écu dessiné a Cúcuta le 11 octobre 1871 qui voisine avec 
le symbole supreme de la Nation6 11 s'agit, cette fois-ci, d'un faisceau de licteurs 
encadré par deux comes d'abondance, métaphores des richesses des "pays froids, 
tempérés et chauds" : le signe renvoie désormais davantage a la volonté d'asseoir 
les Institutions qu'a celle de faire triompher un idéal égalitaire. La Colombie, 
comme le Consulat en sont temps, aspire finalement a batir ses "masses de 
granit". 

- Le langage des allégories que nous adresse le rituel bolivarien nous permet 
également d'établir sa filiation directe avec l'imaginaire révolutionnaire. Les 
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"transparents", sortes de toiles fines peintes et illuminées, ou la statuaire que 
déploient les actes civiques bolivariens figurent toujours la Liberté sous la forme 
d'une nymphe vetue a l'antique qui brandit une pique surmontée du bonnet 
phrygien. Il n'est pas rare, d'ailleurs, que celle-ci prenne corps afín d'accompagner 
le portrait du Libertador 7 En certains cas, meme, c'est le Génie de la Colombie 
qui lui ravit les attributs distinctifs de l'ere nouvelle 8 11 est indubitable que les 
vertus civiques de la Rome antique peuplent l'imaginaire indépendantiste. Les 
héros de la Liberté en sont gratifiés a chaque instant sous la forme de banderoles 
de toile colorée que l'on gagne au jeu de la Sortija ou que l'on se distribue avec 
solennité : les sentences qu'elles portent sont toujours éloquentes et renvoient 
quelquefois au langage courtois9• La symbolique bolivarienne participe, en outre, 
des "étranges métamorphoses du triangle" déja signalées pour la Révolution 
franyaise 10· A Bogotá, le 28 octobre 1828, un transparent présente un triangle 
doté de l'oeil ubiquiste qui lance des rayons lumineux en direction d'une effigie 
du Libertador placée sur un piédestal. 11 est vrai qu'au lendemain de l'attentat de la 
Noche Septembrina, la Saint Simon fut placée sous le sceau de la Divine 
Providence comme l'indique fort bien le revers de la médaille frappée a cette 
occasion11• 

La liturgie de l'unanimité 

Les symboles n'acquierent cependant de sens véritable qu'envisagés dans le 
cadre d'une liturgie. Or, le rituel bolivarien et la tete révolutionnaire semblent 
bien participer de la meme "communion instauratrice". 12 A Angostura, en 1818, 
Hippisley et ses compagnons d'armes dansent la Carmagnole autour d'un 
cacaoyer que l'on improvise arbre de la Liberté afín de célébrer le huitieme 
anniversaire de la fondation de la République 13• On a, la, l'indice que le rituel du 
serment civique, déja pratiqué par Narifto a Santa Fé, se perpétue sur les rives de 
l'Orénoque meme si l'autel de la mystique révolutionnaire semble quelque peu 
dénaturé. Sur un plan plus élevé, le Libertador, lors de ses triomphes, meten 
scene sa relation d'identité a la Nation. Les couronnements civiques dont i1 est 
l'objet a chaque occasion, lui permettent de réactualiser sa légitimité ; ses larmes 
meme, a l'image du héros de chevalerie, la lui conferent avec plus de générosité, 
c'est-a-dire de noblesse. 14 De la sorte, le serment bolivarien, comme le serment 
révolutionnaire, crée la souveraineté. En ce sens, i1 s'oppose sémantiquement au 
serment monarchique tel qu'il a été pratiqué a l'automne 1808 par l'ensemble des 
juntes urbaines. Un bon exemple en est foumi par le serment collectif de 
défendre la Constitution que pretent les citoyens d'Angostura, le 30 janvier 1822: 
c'est le "bonheur des peuples" que l'on fonde solennellement au nom des 
principes de Liberté : Egalité : Propriété: et Sécurité.15 

Déja, au lendemain de l'expérience avortée de la Premiere République 
vénézuélienne, la Gaceta de Caracas s'insurgeait contre le vocabulaire de 
l'unanimité républicaine : 
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"Vous avez vécu sous un systeme dont le langage se résumait a peu de mots: Bonheur, 
Prospérité, Liberté, et trois cenls ans d'esclavage ; vous venez d'échapper a nouveau a 
l'empire de ces mots" 16 

Onze mois plus tard, les funérailles grandioses qu'organise Bolivar en 
l'honneur de Girardot sont l'occasion de répandre des odes a la Liberté et de 
renouer une régénération interrompue.17 Le vocabulaire de la liturgie bolivarienne 
se découvre des lors comme "modeme", car il nourrit un discours de l'unanimité 
républicaine. 11 ne cesse, par la suite, de se constituer en contre-feu a ce qui est 
désigné du nom de "despotisme" et de "superstition". Bolivar incarne 
progressivement le verbe de l'Indépendance comme Robespierre celui de la 
Révolution. Le prophétisme qu'il sait démontrer lui assure le délire des foules et 
entretient l'illusion de l'unanimité. Januario Silva décrit de facon étonnante, dans 
une lettre a Santander datée du 2 novembre 1819, la véritable transmutation des 
esprits dont est capable le Libertador. 18 Le Général Mosquera n'en croit pas non 
plus ses yeux, a Quito, en juin 1822.19 L'enthousiasme est un parametre 
intangible du rituel bolivarien comme il l'était du rituel révolutionnaire. 

Dans un tel contexte, l' "héroi'.sation"2º n'est pas un vain mot. Si la "volonté 
générale" déja glorifiée par Rousseau permet de fonder l'événement mémorable 
que constitue l'acte civique, elle permet aussi d'y placer en son centre l'homme 
ou, les hommes, mémorables. Ce peuvent etre les Llaneros vénézuéliens ; 
véritable métaphore américaine des sans-culottes ; dont on orchestre le talent du 
Vuelvan caras au cours des simulacres de combat qui oment les grandes 
commémorations bolivariennes : c'est le cas a Quito, le 26 mai 182321 et, a 
Bogotá, le 7 Aoíit 1824.22 Mais, plus communément, c'est le Général victorieux 
qui est mis en scene. Lors des actes civiques qui lui sont consacrés, le Libertador 
est assez fréquemment associé a la figure d'Hercule que la Révolution francaise a 
déja familiarisé, a l'époque, comme allégorie de la force de la Nation terrassant le 
Despotisme. 23 La protection de Minerve, mere des sciences associée a la 
philosophie des Lumieres, est cependant plus fréquente. C'est elle qui place le 
buste de Bolivar sur la colonne de l'immortalité et lui assure les vertus du 
triomphe. Au coeur du rituel bolivarien l' "héroi'.sation" s'affirme, done, comme 
une valeur révolutionnaire car elle célebre la réconciliation de la parole et de 
l'action.24 

Une régénération au langage ambigu 

Si l'on examine tout d'abord le langage des formes, l'on se trouve rapidement 
en présence de ces "Lettres alphabétiques" définies par Ledoux, qui fondent la 
"Géométrie comme langage de la Raison dans l'univers des signes" .25 

L'esthétique du triomphe se doit d'etre en conformité avec la nouvelle géométrie 
politique. L'économie des formes ne revet-elle d'ailleurs pas, a priori, un sens 
particulier dans une Amérique vouée au Baroque ? A Angostura, le 30 janvier 
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1822, l'estrade qui sert au serment de la Constitution est garnie a chacun de ses 
angles d'une pyramide. Un an plus tard, le Cabildo de Quito décide d'en ériger 
une sur la Cime de la Liberté, en hommage aux morts de la bataille du 
Pichincha 26 Meme si cette derniere ne vit jamais le jour, la correspondance 
semble éclater avec la France révolutionnaire qui peuple son univers symbolique 
de ce signe de la Raison, qu'elle dédie aux manes de ses héros. De meme, il n'est 
point surprenant que le temple octogonal aménagé sur la place de Caracas en 
janvier 182727 , rappelle grandement le temple grec érigé par David sur le 
Champs de Mars, en aofit 1793, pour la rete de l'Unité28 ; car l'univers des 
formes est identique ici et la : il est néoclassique. 

La confusion de l'ancien et du moderne est done partagée des deux cótés de 
l'Atlantique. Elle s'amplifie des que l'on pénetre dans le langage propre de 
l'allégorie. La figure de la Renommée (Fama), qui apparait lors des triomphes 
bolivariens, est exactement semblable a celle qu'utilisent les Vice-Rois ou a 
celle que fait peindre le Pacificateur Torivio Montes a Quito, en juin 1813, lors 
des festivités qu'il organise pour célébrer la constitution de Cadix.29 L'adéquation 
des vertus cardinales du Roi avec celles du Libertador est d'ailleurs notoire 
puisqu'elle renvoie au "Bouclier des Vertus" (Clipeus Virtutis) d'Auguste: 
Virtus,Clementia, Iustitia, Pietas. Mais, a cela, seulement, se prete le caractere 
synchronique des hiéroglyphes. En effet, des que l'on excede le discours de 
l"'héroisation", au sens strict, les signes recouvrent leur sémantique royaliste ou 
patriote. Les hiéroglyphes de la Liberté demeurent discriminants de la Modernité 
au sein de formes néoclassiques qui ne le sont pas toujours. A litre d'exemple, la 
colonne attique projetée par Agustín lbarra en juin 1825, pour le champ de 
bataille de Carabobo, n'est pas signifiante ; car elle ne comporte, ni symboles, 
ni inscriptions, a caractere patriote. Bien au contraire, celle que dessine Miguel 
Rola dans un style corinthien fort académique, apparait revetue d'un faisceau de 
licteur et d'une légende explicite : elle ne prete done pas a confusion comme la 
précédente. 30 

Cependant, l'ambigüité majeure qu'il faut relever nous parait concerner 
davantage l'ordonnance du rituel. En effet, hormis le coeur actif du serment 
civique, le rituel bolivarien semble, en grande partie, habillé des "oripeaux de la 
Colonie". L'agencement chronologique interne des rites demeure identique a ce 
qu'il était, et s'articule autour d'une double préoccupation : la priorité de 
l'hommage a la Vierge tutélaire de l'endroit et le respect des préséances 
traditionnelles ; meme si, quelquefois, la surévaluation de la caste militaire crée 
certains disfonctionnements. Le cachet colonial se disceme également a !'examen 
de l'appareil matériel du rituel et, en maintes occasions, c'est le sentiment de 
l'immuable qui l'emporte. Ainsi, lors de la célébration de l'Anniversaire du 
Libertador a Quito en 182231 la décoration de la Place comme la facture des ares 
de triomphe ou, meme, la disposition des éclairages renvoient tres nettement a 
une pratique antérieure. De fait, l'inertie du rite se nourrit de l'invariance de 
l'espace qu'on lui consacre: la Place n'estjamais d~ue de son rang de lieu festif 

163 



CAHIERS DES AMER/QUES LATINES N°/0 

privilégié de meme que les corteges continuent d'emprunter des parcours 
immémoriaux. 

LA RÉVOLUTION DANS LE LABYRINTHE DU GÉNÉRAL 

La symbolique des rites bolivariens a l'épreuve de la 
thermodynamique révolutionnaire 32 

11 peut etre tres suggestif de tenter de repérer une diachronie symbolique au sein 
du rituel bolivarien et de mesurer la variation de son adéquation avec celle de la 
Révolution franyaise. 

A notre avis, une premiere période peut etre discemée de la fin de 1812 au 
début de 1-816. 11 s'agit d'une phase du rituel dont le qualificatif de bolivarien n'a 
encore que peu de sens. 11 serait plus juste de parler du rituel indifférencié d'un 
général victorieux, comme c'est le cas lors de l'entrée triomphale du Libertador a 
Caracas, le 6 Aofit 1813 : l'accueil des nymphes et la couronne de lauriers n'y 
ont que le caractere d'un stéréotype dont le Colonel Ribas est gratifié, a son tour, 
quelques jours plus tard.33 La pédagogie de l'enthousiasme est néanrnoins déja en 
place, a défaut d'un net déploiement de signes révolutionnaires. Le Général 
Serviez souligne a souhait dans ses mémoires, a quel point l'utopie politique 
régnait encore : 

"Les prisons furent ouvertes, et les victimes du despotisme sortirent de leurs cachots 
infects pour prendre part 11 l'allégresse publique . Mais quel spectacle ! La plupart de ces 
infortunés ressemblaient moins 11 des hommes qu'11 des cadavres enlevés au tombeau. 
Les habitants de Caracas mont:rerent la plus admirable modération envers leurs féroces 
ennemis, car on ne rechercha aucun Espagnol ni aucun moine" 34 

Un tel climat semble éclairant du choix qui est fait, deux mois plus tard, de 
placer deux Anges sur le char allégorique qui transporte l'ume ou est conservé le 
coeur de Girardol 

La "Guerre a mort", puis les déconvenues issues de la Pacification de Morillo, 
plongent Bolívar dans le "coeur noir" de sa geste. Son rite est destructuré et sa 
frele symbolique initiale vidée de sens. Réduit quasiment a la seule Angostura 
d'avril 1817 a aout 1819, il abandonne meme le drapeau tricolore pour la 
banniere noire a tete de mort omée de la devise "La Liberté ou la Mort". 35Voila 
constitué le creuset du seul mythe sans-culotte de l'Indépendance. A cette époque 
déja, la plume blanche portée sur le couvre-chef identifie les Patriotes entre eux36 

comme a Caracas, dix ans plus tard, en de plus fastes circonstances. 37 

De Boyacá a Ayacucho, le sort des armes sourit ensuite a Bolívar. Cette 
période privilégiée est véritablement celle de César dans les Andes: le Libertador 
n'identifie-t-il point, lui-meme, Le Cuzco a une "Seconde Rome" ? Cette 
troisieme séquence débute pourtant sur un paradoxe : l'entrée triomphale du 18 
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septembre 1819, a Bogotá, s'avere pratiquement dépourvue de symbolique 
révolutionnaire alors que ses préparatifs, échelonnés sur cinq semaines, en font la 
plus soignée de toutes. Ses fastes rappellent par contre, tres nettement, ceux des 
Vices-Rois. Ironie supreme ; le Libertador détourne les préparatifs d'honneurs 
funebres a Isabelle de Bragance, laissés en plan par Sámano, au profit des 
patriotes tombés au combat. 38 Les festivités organisées en son honneur a Quito 
en juin 1822, ne sont pas davantage significatives en ce qui concerne 
l'importation de signes fran1;ais : la vaisselle que José Sans García fait exécuter 
pour l'un des banquets dressés a cette occasion, n'a d'autre décoration que l'écu 
nobiliaire du Libertador. 39 Voila qui est bien peu révolutionnaire ! En revanche, 
le 6 aofit 1825, au sommet du Potosí, c'est a une ,;auto-héroi"sation" sous le 
signe de la Raison que se prete Bolivar, en déposant lui-meme son buste au pied 
d'une pyramide qui lui est dédiée.40 A l'automne 1828, l'infortune de Brutus 
permet a César de rendre plus hyperbolique, encare, le culte qui lui est rendu. Les 
fetes du 28 octobre sont, cette année la, fort étoffées ; mais l'heure est a la 
fidélité, non au bonnet phrygien ... 

Les canaux d'une liturgie d'inspiration révolutionnaire 

11 nous faut cependant nous éloigner avec célérité de l'idée illusoire que Bolivar 
orchestre en personne ses actes civiques ; en un mot, qu'il serait l'officiant 
exclusif d'une mise en scene de la culture révolutionnaire au sein des pays qu'il 
émancipe. Bien au contraire, les canaux d'élaboration de la nouvelle liturgie sont 
multiples et ils indiquent que la Modernité a déja diffu$é. Le serment civique 
collectif a prétention souveraine apparait ainsi, des 1806, lorsque Miranda et ses 
compagnons jurent sur le Leander d"'etre loyaux et fideles au peuple libre 
d'Amérique, indépendant de 1Espagne"41 face a un pavillon frappé du soleil de la 
Régénération qu'ome l'inscription : "A mort la Tyrannie et vive la Liberté". 42 

Mais le véritable pionnier d'une mise en scene de la symbolique révolutionnaire 
demeure Nariño, a Bogotá. A ce titre, on doit évoquer l'extraordinaire description 
que nous a laissée José María Caballero de la f~on dont, le jeudi 29 avril 1813, 
le Cabildo planta un arbre de la Liberté sur la place de la ville au centre d'un 
triangle de pierre. Le myrte était orné d'un bonnet phrygien rouge, de maximes 
révolutionnaires, mais également d'images pieuses 43 

Si le Libertador n'innove pas, il n'apparait pas non plus directement au centre 
de la production d'une culture symbolique d'inspiration révolutionnaire. En effet, 
durant la campagne libératrice, le Cabildo demeure l'ame de toutes les décisions 
en matiere d'actes civiques. Il régente les triomphes et les honneurs en fonction 
de ses "rentes propres" et de sa volonté politique : les deux parametres jouant de 
concert sur l'intensité de la production des signes suivant une gradation qui varie 
d'une ville a l'autre. Cependant, au-dela de 1824 et de fa1;on croissante, les états 
bolivariens prennent chacun en main les renes de leur "folklore politique", et le 
Cabildo n'est plus qu'un relais plus ou moins consentant. L'évergétisme fait 
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place a la propagande, ce qui provoque une unification et une simplification de 
l'univers symbolique au sein de chaque espace national en gestation. 44 Bolivar, 
lui-meme, se lasse du triomphe : le 10 février 1826, il traverse Lima au galop 
alors que celle-ci lui a préparé des honneurs grandioses! 45 

11 est remarquable, finalement, que le rite bolivarien aspire progressivement a 
jouer le róle d'une "Ecole de l'homme fait". 11 prétend "jeter la Nation au moule", 
comme l'a voulu la fete révolutionnaire en son temps. 46 On se prend alors a 
vouloir découvrir un parangon, de la stature de David ou de Quatremere de 
Quincy, et l'on ne rencontre que des Mécenes isolés ou des Regidores désignés 
d'office. A Quito, par exemple, en mai 1823, le grand maitre des cérémonies est 
un certain Manuel Zambrano dont on loue le zele patriotique sans définir 
davantage l'étendue de sa compétence. Ce sont des collégiens qui déclament leurs 
odes au Général Salom a cette occasion, mais l'intention pédagogique du rite ne 
se dévoile totalement qu'a la vue de la fonction théatrale qui a été montée par 
certains d'entre eux: Roma Libre, piece qui traite de la fin des Tarquins et des 
débuts de la République !47• Ce type de choix est tout aussi significatif que l'était 
celui de la piece Mucius Scevola a Caracas, en décembre 1811,48 quand pesait 
déja la menace d'un sursaut des "Goths" contre la jeune République 
vénézuélienne. Ce demier trait nous renvoie a l'"Anticomanie" de la Révolution 
francaise. La parenté des symboles nous introduit a celle des imaginaires. 

La culture antique comme paradigme 

"On con~it avec peine le jeune Bonaparte sans la lecture de Plutarque ; on ne corn,:oit 
pas davantage le jeune Bolivar sans l'exemple de Napoléon'"'9 

Cet aphorisme d'Emil Ludwig a l'avantage de mettre le doigt sur le probleme 
clef de la généalogie des imaginaires : le filtre napoléonien joue-t-il sur la 
filiation du rituel bolivarien avec la rete révolutionnaire ? Le Libertador assiste a 
Paris, le 2 décembre 1804, aux retes du couronnement de Napoléon; comme il a 
déja assisté a celles de la "Paix du Monde" a Amiens, en février 1802. 11 le 
rapporte ainsi a Pero de Lacroix : 

"Cet acte auguste et magnifique, sa pompe, les transports de joie et d'amour dont un 
peuple nombreux gratifiait le héros franfais m'enthousiasmerent" 5º 

Pourtant, quatre ans plus tót, il livrait une version radicalement différente a 
l'américain Hiram Paulding : 

"La ville se Iivrait toute entiere a la fete, mais nous ne sortimes pas de notre chambre 
et nous avions meme fermé les fenetres"51 

Une ambigüité similaire enveloppe son témoignage du couronnement de 
Napoléon a Milan comme Roi d'Italie ou celui de l'épisode assez fascinant du 
face a face, a distance respectable, avec l'Empereur lors de la revue militaire de 
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Montechiaro en mai 1805.52 Unamuno a eu, je erais, le dernier mot en ce 
domaine: 

"11 avait son Amadis, Napoléon, qui exeryait sur lui comme sur ses contemporains 
une fascination indéniable ( ... ) Bolivar n'a jamais été aussi proche de Napoléon que 
lorsqu'il essaya de s'en éloigner"53 

Ce "syndrome amour-haine" trouve sa résolution sur le terrain du rite et de la 
symbolique; Le Libertador se refuse aux signes de l'Empire fram;ais parce qu'ils 
avaient effacé ceux de la Révolution. Napoléon avait arraché les arbres de la 
Liberté, 54 Bolívar continue d'en faire planter a Caracas en 1828.55 Les deux 
hommes partagent l'utopie révolutionnaire que "Le Monde est vide depuis les 
Romains" mais leur Jnspiratio est légerement décalée. Voila bien ce que rapporte 
OLeary: 

"C'est avec surprise qu'il regardait la France troquer le bonnet phrygien pour une 
couronne, cette grande République couverte de trophées et de monuments qui affichait 
le pouvoir de ses armées et de ses institutions"56 

Serviez cerne bien le degré d'une fascination axée, en fin de compte, autour de 
l'élément irréductible de l'enthousiasme républicain : 

"11 me disait les bríilantes émotions de gloire et de liberté qui l'avaient enivré quand, 
pour la premiere fois, il assista a une de ces parades que passait tous les Quintidi le 
Premier Consul sur la place du Carrousel ! Quel souvenir il avait conservé du cri de 
gloire : vive le Premier Consul ! se mariant alors au cri national : vive la 
République!57 

Le caractere de l'élan patriote ne saurait dissimuler que le Libertador obéit 
fondamentalement a son horizon culture} d'origine. Baraya était entré a Bogotá, 
en 1812, comme un "Chef romain", 58 il assurait pour Bolívar une double 
solution de continuité, a la fois avec les rites du vice-roí et, avec sa formation 
intellectuelle 59 tandis que Napoléon plantait un modele carolingien 60 dont la 
"couronne gothique" lui faisait horreur61 

LE TROPISME AMÉRICAIN 

Les figures autocbtones de la Liberté 

Le 4 février 1816, a Funza, une lndienne pourvue de sa couronne de plumes 
conduit un cerisier, surmonté d'un bonnet phrygien, jusqu'au centre de la place : 

"Je plante ici l'arbre que nos ennemis arracherent avec cruauté de ce merne endroit''62 

En Colombie, a l'aube de l'Indépendance, la Liberté est done une Indienne. 
Celle-ci apparait déja, le 19 avril 1811, sur l'écusson qui orne le drapeau tricolore 
que la Société Patriotique de Caracas vient d'adopter : elle tient dans la main 
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gauche l'attribut de sa fonction, une lance coiffée du bonnet phrygien 63 ••• En 
outre, c'est une Indienne, pratiquement vetue a l'antique, que Carthagene place a 
son tour au centre de son écu d'armes en 1812 64 

Cette figure continue d'apparaitre fréquemment au sein du rituel bolivarien. A 
Socorro, le 24 février 1820, c'est une Indienne légerement entravée d'un bras, 
afín de symboliser Popayán, qui accueille le Libertador65 a Quito, en mai 1823, 
ce sont 12 jeunes filles qui jouent le role des Vierges du Soleil aupres du char 
allégorique aménagé pour célébrer l'Indépendance. Mais ces Indiennes, 
sémantiquement, ne sont plus les memes a dix ans d'intervalle. Comment, 
d'ailleurs, pourraient-elles continuer d'incamer une valeur que le rituel bolivarien 
commence d'associer a des statues allégoriques a l'antique ? L' "Indienne-Liberté" 
doit céder le pas a Minerve Casquée. Le tropisme américain s'efface devant le 
folklore républicain d'inspiration franyaise. Peut-etre, faut-il mettre ce déclin en 
rapport avec l'effritement de l'image rousseauiste de l'Indien chez Bolivar, des la 
campagne du Sud, que M. Henri Favre démontre si clairement66? En 1826, 
l'allégorie que porte en frontispice le Canto a Junfn d'Olmedo n'associe plus la 
figure de l'Indien qu'a des Provinces de l'Amérique. La seule Indienne du groupe 
est d'ailleurs blonde !67 

Une autre figure féminine domine le rituel bolivarien et démérite moins de lui 
que la précédente : l'Image Mariale. Elle puise sa force, semble-t-il, d'etre 
associée a la Liberté reconquise sans jamais s'identifier a elle, sur le plan de 
l'allégorie. Quito offre, dans ce domaine, un cas d'espece tout a fait passionnant. 
La Vierge de la Merci y patronne tous les ans l'Anniversaire de la bataille du 
Pichincha 68 tandis que celle de Guápulo accompagne le Libertador lors de sa rete 
onomastique. 69 La symbolique lunaire qui l'entoure doit assurer, au tréfonds de 
l'imaginaire indigene, quelque hiérogamie secrete avec l'image solaire de 
Bolivar.70 A ce niveau la, au moins, le tropisme américain l'emporte. 

D'un soleil a l'autre : une réflexion autour du mythe solaire 
bolivarien 

"Mais d'un regard l'Auteur Supreme transforme les horreurs de la plus sombre des 
disgraces en un jour placide et fait luire le soleil au milieu de la nuit ( ... ). Le Soleil a 
parcouru ses douze Maisons en faisant resplendir ta destinée, Noble Quito, et l'astre de 
lumiere a déja dissipé tes peines, ton oppression et tes douleurs". 

La métaphore de l"'Irruption du Jour" qui apparait dans ces vers prononcés a 
Quito le 24 mai 182471 renvoie a l'une des images clefs de la Révolution 
franyaise quand elle désire exprimer sa "Passion du Commencement" .72 Mais, ici 
comme précédemment, il nous semble que le tropisme américain exerce une 
distorsion qui dénature quelque peu l'image originelle. 

La métaphore solaire, que l'on distinguera de celle de l' "Irruption du jour", est 
chargée d'un sens commun a l'époque, en France comme en Espagne : elle est 
associée a l'absolutisme royal. Aussi, la relation des obseques de Louis Ier 
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d'Espagne, que l'on publie a Mexico en 1725, s'intitule-t-elle : Llanto de las 
estrellas al ocaso del sol anochecido en el oriente.73 En revanche l'exaltation au 
treme de Charles IV imprimée a Lima en 1790, porte pour litre : El sol en el 
medio dia : año feliz14 •.. Les fetes qu'organise Don Bartolomé Meza a cette 
occasion daos la capitale du Vice-Royaume sont, en effet, totalement placées 
sous le signe de l'astre solaire. Le qualificatif du quatrieme char allégorique en 
témoigne de fayon significative : 

"Este carro del sol, de luces parto 
por ostentarse en el a Carlos Quarto, 
astro luciente del Hispano suelo, 
en que puso el amor todo el desvelo"75 

Aussi, la symbolique révolutionnaire s'accomode-t-elle mieux des rayons 
solaires mayonniques que d'un astre trop souverain a son gout. .. Le rituel 
bolivarien semble passer outre cette distinction : il réhabilite l'astre daos sa 
totalité. Les vétérans de Carabobo le portent sous forme d'écusson jaune sur le 
bras gauche ; le diademe d'or dont on couronne Bolivar au Cuzco, l'arbore en son 
centre, serti de diamants. 76 Le Libertador lui-meme, déclare a l'Assemblée 
constituante bolivienne, daos son message du 25 mai 1826, qu'un président de la 
République doit etre "comme le soleil qui, ferme en son centre, donne la vie a 
l'Univers" 77 : un príncipe vitaliste, d'essence solaire, anime ce que Bolivar 
considere "comme la plus sublime inspiration des idées républicaines" .78 César 
se proclame "Sol Invictus" ! Deux facteurs essentiels expliquent, a nos yeux, la 
spécificité du mythe solaire bolivarien face a l'image révolutionnaire de 
l"'Irruption du jour". Tout d'abord, sa logique se nourrit du dualisme entretenu 
avec la "Légende noire" de la Pacification. La Ley de Conquista proclamée par 
Monteverde en 1813 a rendu momentanément l'Espagne aux ténebres. Morillo et 
Sámano peuvent réinventer une pédagogie du chatiment, inspirée de celle 
qu'utilisait jadis le Duc d'Albe, dont les rites se parent des signes du deuil : 
obscurité, silence et sévérité ... Ensuite, l'allégorie solaire renvoie daos les Andes 
a un passé que l'on glorifie comme américain : le passé inca. Manco Capac peut 
ainsi haranguer le Libertador daos le Sol del Cuzco : 

"De ma tombe, je te salue, illustre régénérateur de ma patrie, vengeur du sang de mes 
fils. ( ... ) Mon pere le Soleil, le pere de la lumiere, le dieu du jour brille, il me semble, 
avec plus d'éclat que du temps de ma gloire, car il se réjouit de tes exploits"79 

La description du transparent que l'on exhibe a Lima le 28 octobre 1825, pour 
célébrer l'Anniversaire du Libertador, n'est pas moins éloquente; on y voyait: 

"Le génie du Pérou, représenté par l'Inca Viracocha revetu des attributs de l'Empire. Il 
était suivi des Vierges du Soleil qui, portant dans leurs mains pures un large ruban 
blanc et rouge, offraient a Bolívar le temple voué a l'astre qu'elles adoraient tandis que 
celui-ci, chevauchant une superbe monture, foulait un sol semé de cadavres espagnols. 
0n voyait, a distance, la Liberté dressée sur l'un des sommets andins"8º 
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Bolivar substitut de Marianne 

Le Soleil de Colombie s'est finalement couché et l'apothéose de Bolivar put 
commencer. Le 10 février 1831, la capitale de la République semble en etre, 
d'emblée, le théatre privilégié : 

"Tout, tout était calculé pour que les cheveux se dressent sur la tete a la vue de tant de 
pompe et de solennité religieuse, afin d'attendrir l'ame et de l'emplir de terreur a l'idée 
de la perte immense que venait de subir la Colombie" 81 

Peu de héros révolutionnaires francais ont pu bénéficier d'une telle compassion, 
a part peut-etre Marat en juillet 1793.82 L'allégorie que l'on peint sur le drap 
disposé en retrait du choeur, face a la porte principale de la Cathédrale, indique 
résolument que la Gloire a passé : la Victoire se retire abandonnant au sol ses 
attributs ; palme et couronne de lauriers. Dans le dédale des signes qui s'offre a la 
vue nulle trace, pourtant, d'une représentation allégorique de la Liberté ou de la 
République ... Un détail surprend : sur l'une des portes du cénotaphe que l'on 
dresse au Libertador apparait son image répétée sur chacune des trois parties d'un 
miroir brisé... La métaphore est claire : la République est éclatée mais le 
principe bolivarien survit en chacun de ses membres ! 

Oil rapporte qu'un jour, dans cette meme Cathédrale, un prédicateur s'était 
adressé au Libertador en ces termes : 

"Entrez, entrez, puisque se tapit également en vous une auguste trinité : vous etes le 
Pere de la Patrie, le fils de la Gloire et l'esprit saint de la Liberté" 83 

Aussi la consécration de Bolivar, asa mort, en véritable Divus, ne doit-elle 
pas surprendre. 84 Manuela Saenz, avec une grande lucidité, avait déja proclamé 
son immortalité politique en novembre 1830, a quelques jours de sa mort 
physique. 85 Le Libertador se présente bien, des lors, comme la figure allégorique 
idéale pour occuper un champ déserté par la symbolique politique andine : celui 
d'une figure féminine de la République. Cette idée nous a été suggérée 
récemment par M. Yves Saint-Geours: la symbolique bolivarienne a absorbé 
l'ensemble de l'arsenal symbolique de la Révolution francaise a l'exception de la 
figure de Marianne ... L'explication pourra en etre cherchée dans plusieurs 
directions. 11 nous semble plausible que la portée et le rayonnement du culte 
marial dans la zone que nous considérons aient effacé la nécessité d'un recours a 
une déesse hüque, au nom ambigu et, en fin de compte, tellement francaise ... 

Le Libertador occupe done, a sa mort, tout le champ sémantique d'une 
symbolique de la République. Cependant, le retour de ses cendres, en novembre 
1842, scelle le pacte abstrait d'une reconnaissance historique qui nous semble 
d'une autre nature. Le premier pays qui désire s'associer a son triomphe 
posthume est la France monarchiste de Louis-Philippe. 86 Peut-etre y voit-elle un 
moyen d'identifier Bolivar, plus surement, a l'imaginaire napoléonien au 
lendemain del'apothéose parisienne de l'Empereur.87 Une facon de s'assurer, en 
quelque sorte, que Marianne ne trouverait pas de terre d'exil tropicale sous l'égide 
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d'une figure emblématique aussi forte que celle du Libertador. Or le rituel 
grandiose qui transparait a travers les gravures del' A/bwn de Simon Camacho 88 

livre bien cette impression de l'apothéose d'un héros romantique quelque peu 
désinvesti de sa fonction républicaine au profit de celle de "Pere des Nations". 
Tel est le sens, du moins, de la symbolique de l'ume magnifiquement ouvragée 
que l'on réserve aux restes du Libertador. 89 Chateaubriand jugeait en son temps 
que la translation des cendres de l' "Homme Gigantesque" était une faute contre la 
renommée: 

"Privé de son catafalque de rochers, Napoléon est venu s'ensevelir dans les immondices 
de Paris"90 

On ne permit pas davantage a Bolívar de labourer la mer a sa guise ! 

Dégagé des "oripeaux de la colonie" qui le recouvrent, le coeur actif du rituel 
bolivarien offre, a nos yeux, une nette concordance symbolique avec la France 
révolutionnaire. L'adéquation des emblemes et des pratiques de la Liberté fonde 
un horizon commun qui s'articule autour du paradigme de la culture antique : le 
modele de la République romaine 91 résoud la filiation des imaginaires patriotes; 
il met en facteur les continents a l'heure de la modemité. La régénération 
bolivarienne demeure cependant tributaire, par nature, de la mythologie du 
Nouveau Monde : l'utopie allie le bonnet phrygien aux plumes d'indigenes sur la 
garde de l'épée triomphale que le Pérou remeta son libérateur92 ••• 

En 1830 le Libertador, héros éponyme envers et contre luí de cinq jeunes 
nations, continue d'embrasser tout le champ sémantique de l'idée républicaine 
mais, le rituel bolivarien, tel qu'il survit au XIXe siecle, change résolument de 
cap : le "culte d'un peuple" s'organise désormais en "culte pour un peuple" .93 M. 
Bemard Richard définit, avec acuité, l'incidence du phénomene sur le plan de la 
symbolique : 

"Ce culte du pere-fondateur et de ses épigones éloigne l'Arnérique latine du modele 
franyais"94 

L'américanité empechait que le Général conviat Marianne dans son labyrinthe ... 

NOTES 

(1) Le litre choisi par Gabriel García Marquéz pour son dernier roman: El General en su 
laberinto, Bogotá, éd. Oveja Negra, 1989, est évocateur a souhait des détours d'un 
imaginaire qui se constitue en kaléidoscope de son temps et de deux Contim:nts, au-dela de 
l'aspect fatidique d'une marche a la mort qu'il veut simplement qualifier. 

171 



CAHIERS DES AMERIQUES LATINES N°l0 

(2) Bolivar informe le Général Juan Bautista Arismendi, Gouverneur de l'ile de Margarita, 
de son choix du drapeau tricolore de Miranda dans une communication datée du 28 octobre 
1813. Cité par Joaquín Piñeros Corpas in Historia de la bandera colombiana , Bogotá, 
Imprenta de las Fuerzas Militares, 1967, pp. 47-48. 
(3) Correo del Orinoco, Nº 49 du samedi 15 janvier 1820, ed. fac-similé, Paris, Desclée de 
BrouweretCie, 1939. 
(4) Gaceta de Caracas, nº 22 du jeudi 8 novembre 1821, T. IX, éd. fac-similé, Caracas, 
Academia Nacional de la Historia, 1983. 
(5) 0n trouve une illustration de ce tres éphémere écusson (10 janvier 1820 - 6 octobre 
1821) sur la vaisselle d'apparat comme sur la boucle du ceinturon.de gala de Pedro de 
Herean (Musée du 20 juillet, Bogotá). Plus tardivement et en quelque sorte hors contexte, 
il orne un drapeau offert au Libertador par les dames de Lima en 1823 (Quinta de Bolivar, 
Bogotá) 
(6) Supleme,úo al nº 1 du Monitor Quiteño du 5 juin 1823. L'original est en possession 
de M. de Howitt, Ambato, Equateur. 
En ce qui concerne l'héraldique colombienne, voir le recueil documentaire d'Enrique Ortega 
Ricaurte: Heraldica nacional, Publicaciones del Banco de la República, Bogotá, 1954, 178 
pp. ainsi que l'article d'Eduardo Posada, dans le Nº 18 du Bolet(n de Historia y 
A,úiguedades, Bogotá, 1903. 
(7) Gaceta de Colombia, Nº 160 du dimanche 7 novembre 1824, T. 2, éd. fac-similé, 
Banco de la República, Bogotá, 1974. 
(8) Gaceta de Caracas, nº 22, op. cit 
(9) A cet égard, il est intéressant de comparer les banderoles que l'on gagne a Quito en mai 
1823 au jeu de Sortija sorte d'exercice équestre fondé sur l'adresse, avec celles que 
distribuent les nymphes en janvier 1827, a Caracas. Dans le premier cas, les sentences 
sont courtoises alors que, dans le second, elles se contentent d'énoncer les Vertus Patrio tes 
du "Désintéret", de la "Probité", de la "Générosité", du "Courage" et de la "Constance" que 
Bolivar se réserve, ainsi que nous le rapporte Paez dans son Autobiografía, New York, 
H.R. Elliot, 1869, rééd. 1946, T.I. p. 373. 
(10) Leith, James A. : "Les étranges métamorphoses du triangle pendant la révolution 
Fran~aise" in Colloque: Les images de la Révolutionfraru;;aise, Paris, Publications de la 
Sorbonne, 1988. 
(11) Gaceta de Colombia, nº 391 du jeudi 18 décembre 1828, T . 4, éd., Bogotá, ed. 
Lemer, 1983. 
(12) Starobinski, Jean, 1789, Les emhlemes de la Raison, Paris, Flammarion, 1979, 
p.65. 
(13) Hippisley, G. : Histoire de l'expédition aux rivieres d'Orénoque et d'Apuré dans 
l'Amérique méridionale, Paris, G.C. Hubert, 1819, pp. 58-63. 
(14) Correo del Orinoco, nº 49, op. cit 
(15) !bid, nº 126, du samedi 9 février 1822. 
(16) Gaceta de Caracas, nº 10, du dimanche 6 décembre 1812, T. ID, éd. facsimilé, op. cit. 
(17) [bid. ; Gaceta extraordinaria du 14 octobre 1813, T. IV. ed. facsimilé, op. cit. 
(18) Boletfn de Historia y A,úigüedades, pp .109-111, Bogotá, 1903. 
(19) Extrait des Mémoires de Mosquera, cité par Angel Chiriboga in : Bolivar en el 
Ecuador, 1942, rééd. 1983, Quito, Talleres Gráficos de Educación Pública, pp . 7-8. 
(20) Sur ce point, voir Philippe Goujard : Une notion-concept en construction : 
l'héroisme révolutionnaire in Dictionnaire des usages socio-politiques (1770-1815), 
INALF, Saint-Cloud, 1987, pp. 21-22. 
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(21) Grisanti, Angel, "El Vuelvan caras de Quito" in El Libertador nº 129, Quito, 1963, 
p. 27. 
(22) Hamilton, J.P., Travels Through the interior provinces of Columbia, London, 1827, 
pp. 222-224. 
(23) Benzaken, Jean Charles : "Hercule dans la Révolution franvaise", in Colloque, op. 
cit. 
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d'Hercule; in Gaceta de Caracas, nº 22, op. cit; 
(25) Starobinski, J. op. cit., p. 50. 
(26) Archivo Nacional de Historia, Quito, série Presidencia 1826, Vol. 631 : doc. 58 ; 
vol. 632 : doc. 88 ; Vol. 634 : doc. 13. 
(27) Salgo Gomez, David; "Efemerides de la Independencia", in Revista de la Sociedad 
bolivariana de Colombia, nº 17-18, 1937, pp. 193-199 : il cite le tres intéressant 
témoignage d'une institutrice anglaise qui assista au triomphe. 
(28) En ce qui conceme 11conographie de la Fete révolutionnaire, voir : Marie-Louise 
Biver : Petes Révolutionnaires a Paris, Paris, 1979, 223 p. ; ainsi que : Petes et 
Révolution, ouvrage collectif sous la direction de Valérie Noi!lle Jouffre, Délégation a 
l'Action Artistique de la Ville de Paris, Alenyon, 1989, 223 p. 
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publicado las constituciones nacionales de la Monarquía española", in Bollet(n de la 
Academia Nacional de Historia, nº 64, Quito, 1944, pp. 327-344. 
(30) Documents 70 A et 68 A de la Mapotheque Nº 4 ; Archivo Nacional de Colombia. 
(31) Acta del Cabildo du 25 octobre 1822; Archivo Municipal de Quito: Vol. Nº 143. 
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(36) Hippisley, G. : op. cit. p. 46-47. 
(37) Rapporté par l'institutrice anglaise citée plus haut. 
(38) Peña, José segundo, "Bolivar en Bogotá", in Revista de la Sociedad Bolivariana de 
Colombia, N°27-28, 1938. 
(39) Une photo de l'unique assiette conservée figure dans l'article de Femando Jurado 
Noboa, "Recepciones a Bolivar en Quito : junio de 1822" in vol. 36 des publications de la 
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aux métaphores de la lumiere et qu'on le qualifie constamment de "Foudre de Guerre". 
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	Numériser 5
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	Numériser 15
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